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Une fois ceux que j’aime en sûreté, qu’importe le reste :
 un grenier, un lit de sangle, une chaise, une table et de
 quoi écrire, cela me suffit.

 


Victor Hugo, Choses vues.
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Préface

Sécurité, insécurité, délinquance, criminalité sont au cœur des échanges quotidiens des citoyens. Lecteurs de la rubrique des faits divers, auditeurs ou téléspectateurs, témoins ou victimes sont chaque jour confrontés aux réalités d’un vol, d’une agression, d’un attentat. Non seulement parce que ces faits ont lieu à proximité des lieux de vie, d’étude ou de travail, mais aussi parce que tous les événements qui surviennent dans le reste du monde nous touchent désormais presque instantanément.

Au-delà des publications, parfois arides, de l’Observatoire national de la délinquance, et du traitement, souvent très limité, des informations par les médias, la mise à disposition du grand public d’un guide pratique pour « la sécurité au quotidien » répond à un besoin réel.

Il s’agit ici, en complément des publications scientifiques et des témoignages, de sortir de l’anecdotique pour fournir des modes d’emploi et des renseignements utilisables par chacun.

En évitant d’exploiter les peurs collectives, en dépassant l’émotion ou l’exagération, en abordant les
phénomènes avec rigueur et sérénité, Franck Hériot et Stéphane Berthomet font œuvre utile.

Ils n’oublient aucune des situations rencontrées dans la vie quotidienne, fournissent des exemples, des informations fiables et de très nombreuses indications pratiques.

Voici un guide qui devrait trouver sa place dans la bibliothèque de tout citoyen avisé.

 


Alain BAUER 
 (Criminologue, président de l’Observatoire 
national de la délinquance)




Avant-propos

Qui, aujourd’hui, oserait nier la réalité de ce qu’il est convenu d’appeler l’insécurité ? Pourtant, il fut long et tortueux le chemin qui devait amener à cette évidence, souvent pour des raisons purement idéologiques. Il y a peu encore, oser évoquer ce thème et son corollaire, le « sentiment d’insécurité », aboutissait immanquablement à se voir accuser de faire le jeu d’un extrémisme jouant sur la peur pour mieux vendre sa soupe sécuritaire.

Il a fallu attendre la fin des années 1980 pour que cette évidence ne soit plus perçue comme un fantasme. Puis, en 1997, il y a eu le colloque de Villepinte au cours duquel le Premier ministre de l’époque, Lionel Jospin, a reconnu que « si le sentiment d’insécurité se développe c’est d’abord parce que l’insécurité progresse depuis le milieu des années 1960 ».

Globalement, le nombre de crimes et de délits a été multiplié par sept en un demi-siècle. D’environ 600 000 en 1950, on en comptait plus de 4 millions en 2001. Et, si les chiffres sont en baisse ces dernières années, la tendance en revanche est à la hausse en ce qui concerne les « atteintes volontaires à l’intégrité physique ».


Cette année-là, pour la première fois depuis 1996, le nombre des atteintes à l’intégrité physique était en très légère baisse (- 0,2 %) par rapport à l’année précédente, soit 900 faits constatés de moins. Chiffre qu’il faut cependant relativiser. Il existe, en effet, deux types de violences physiques : les violences dites crapuleuses (vols violents) et les violences dites non crapuleuses ou « gratuites ». Si les premières sont en forte baisse, les secondes, elles, sont en hausse.

L’insécurité, avant même d’évoquer le « sentiment d’insécurité », n’est donc pas une vue de l’esprit. Nous n’entrerons pas dans le détail des multiples études réalis ées par l’Institut des hautes études de la sécurité intérieure (IHESI), ancêtre de l’actuel Institut national des hautes études de sécurité (INHES), pour tenter de comprendre les racines du mal. Ce n’est pas notre propos. Le but de cet ouvrage n’est pas d’essayer d’expliquer ce sentiment d’insécurité mais d’aider le lecteur à mieux vivre dans une société où la sécurité de chacun, à commencer par la sienne, devient un défi quasi quotidien. Mais, avant cela, il serait néanmoins intéressant de se pencher sur d’autres chiffres.

Début 2007, l’Insee a réalisé, en partenariat avec l’Observatoire national de la délinquance (OND), une enquête de victimation1 auprès de plus de 17 000 ménages. Les personnes ont été interrogées, en face-à-face, sur les atteintes qu’elles avaient pu subir récemment. Les chiffres obtenus n’ont donc rien à voir avec le nombre de plaintes déposées auprès des services de police ou de gendarmerie, ni avec ceux tirés des mains courantes que l’on trouve dans les commissariats. Ce type d’enquête offre donc la photographie la plus juste
possible de la criminalité en France et du sentiment d’insécurité que peuvent éprouver les Français.

Ainsi, selon cette enquête, 1,8 million de vols et tentatives de vols personnels ont été subis par les 14 ans et plus en 2006. « Pour la première fois, analyse l’OND, on peut évaluer le nombre total de vols personnels et, parmi eux, celui des vols avec violences ou menaces : en 2006, 481 000 vols avec violences ou menaces ont visé une personne de 14 ans et plus, dont 289 000 vols ayant abouti. Le nombre de vols personnels sans violence ni menace atteint près de 1,4 million, dont 1 million de vols réussis (hors tentatives). Il apparaît ainsi que, selon leurs réponses aux questions de l’enquête, près de 2 millions de personnes de 18 à 60 ans, soit 5,6 % d’entre elles, ont subi des violences physiques ou sexuelles au cours des années 2005-2006. »

On peut évidemment éprouver un sentiment d’insécurit é sans avoir jamais été agressé physiquement ou verbalement, sans jamais avoir été non plus victime d’un vol ou d’un cambriolage à son domicile ou dans la rue. Les études et autres sondages l’ont largement démontré. On peut éprouver un sentiment d’insécurité parce que l’on est tout simplement influencé par l’air du temps véhiculé par les médias ou par l’atmosphère d’un quartier ou d’un voisinage. On cite souvent le cas d’une personne âgée qui disait ressentir un profond sentiment d’insécurité dans son quartier alors qu’elle n’avait jamais eu le moindre problème. L’explication tenait au fait que des jeunes jouaient au football sur un trottoir qu’elle devait emprunter pour aller faire ses courses…

L’objectif de ce guide n’est ni de crier au loup ni de surfer sur une vague sécuritaire, d’autant qu’il n’y sera pas question du seul aspect criminel de la sécurité mais aussi d’examiner, par exemple, la façon de minimiser
les risques d’accidents en deux-roues, de sécuriser son ordinateur, de dissuader les pickpockets et de ne pas être une proie facile pour les escrocs de toutes sortes.

Nous savons, et le proclamons, que le crime ne rôde pas 24/24 h autour de chacun d’entre nous, mais nous n’en sommes pas pour autant à l’abri – les chiffres le prouvent – et il suffit parfois de quelques précautions pour s’épargner bien des désagréments. Un cambriolage ou un simple vol sont toujours vécus comme un traumatisme. Autant tout faire pour y remédier.


1. Les rapports de l’Observatoire national de la délinquance sont consultables sur www.inhes.interieur.gouv.fr/






I

LA SÉCURITÉ À DOMICILE

Choisir son lieu de résidence

S’il est un facteur important dans la recherche d’une meilleure sécurité pour vous-même et votre famille, c’est évidemment celui du lieu de résidence. Pour assurer sa sécurité et celle des siens, il convient désormais de prendre en compte un nombre de plus en plus important de paramètres. Sans devenir pour autant paranoïaque ou décrypter tous les mois les statistiques de la gendarmerie locale, quelques recherches préalables à votre installation peuvent se révéler utiles.

La région de résidence a évidemment son importance, mais on n’a pas toujours le choix : qui a en effet les moyens (ou l’envie) d’aller s’installer dans la Manche ou dans les Landes simplement parce que le taux de cambriolages de résidences principales y est jusqu’à cinq fois moins élevé qu’en Île-de-France ou dans les Alpes-Maritimes ?

Soyons donc rationnels. S’il nous est difficile de choisir notre région de résidence, nous pouvons
cependant, dans le périmètre délimité par notre lieu de travail, l’école des enfants et la maison de belle-maman, sélectionner des zones qui présentent un minimum de garanties de sécurité.

Mais que l’on ne s’y méprenne pas. Si les statistiques ne sont que le reflet parcellaire de la réalité1, le sentiment de sécurité (ou d’insécurité) est tout aussi subjectif et il est parfois trompeur de s’y fier.

Une fois le quartier, le lotissement ou l’arrondissement sélectionné viendra le moment du choix de l’appartement ou de la maison. Ici encore, quelques précautions peuvent vous être d’une grande utilité. N’oubliez pas qu’à l’image du dicton « pour vivre heureux, vivons cachés », on est parfois responsable par arrogance, ou simple imprudence, des petits désagréments de la vie qui peuvent nous arriver. Nous verrons par exemple qu’il vaut mieux ne pas trop faire étalage de ses biens, surtout lors de l’emménagement.

Ces quelques démarches et précautions prises, vous serez – enfin – installé chez vous.

Il ne vous reste qu’à améliorer, parfois par des mesures fort simples, la sécurité de votre « home sweet home ». Bien entendu, nous le verrons, quelques investissements en systèmes d’alarme, portes blindées ou serrures haut de gamme sont parfois indispensables mais, souvent, certaines astuces permettent de relever très simplement le niveau de sécurité de son domicile.

Mais commençons par le commencement…


Une visite s’impose

Si l’on ne peut être de nos jours tout à fait certain de se trouver totalement en sécurité, certains éléments, le plus objectivement possible, permettent du moins de s’assurer qu’on ne fait pas une grave erreur en s’installant dans tel ou tel quartier.

Tout d’abord, prenez la peine de visiter le quartier à différentes heures de la journée, et au moins une fois dans la soirée. Il n’est pas rare en effet qu’un quartier très animé le jour devienne, une fois déserté de ses passants, une zone peu chaleureuse, froide et inhospitalière. Un quartier qui possède des commerces de proximité ouverts en soirée, un cinéma ou quelques restaurants est toujours plus ou moins animé le soir et une personne qui rentre seule s’y sentira plus en sécurité que dans un endroit exempt de passants. C’est pourquoi il est important de visiter le quartier choisi au moins une fois en soirée, et si possible une autre fois de nuit. La vie d’un arrondissement, d’un quartier, n’est pas figée, et il n’est pas rare que la physionomie de la rue change du tout au tout entre la pleine journée et après la tombée de la nuit.

Les policiers le savent bien, les quartiers ou les secteurs dont ils sont chargés d’assurer la sécurité ne vivent pas au même rythme tout au long de l’année. Parfois, un ou deux facteurs anodins transforment un quartier résidentiel tranquille dans la journée en lieu de rendez-vous nocturne. Là, des délinquants peuvent rendre détestable un endroit qui semblait tranquille au premier abord.

Ainsi, et pour prendre quelque peu le contrepied de la théorie qui voudrait qu’une zone fréquentée soit moins dangereuse2, il faut se montrer attentif à la
nature du commerce qui s’exerce nuitamment à proximit é du lieu de résidence convoité. Si le seul commerce ouvert la nuit à des lieues à la ronde est une sandwicherie qui se trouve au pied de votre immeuble, il est évident que la clientèle sera plutôt celle des « oiseaux de nuit », sortant de bars ou débits de boissons que celle de la petite famille venant tranquillement grignoter son casse-croûte…

Enfin, la visite nocturne du lieu de résidence permet aussi de s’assurer d’un élément essentiel en matière de sécurité, en particulier dans les zones pavillonnaires ou peu fréquentées. Il s’agit de l’éclairage. De nombreuses études liant architecture et acte criminel3 mettent ainsi en évidence certains facteurs accentuant le risque d’agression dans des zones abritées des regards ou ne disposant que de peu d’éclairage. C’est un fait avéré : on se sent moins en sécurité dans un endroit mal éclairé que sous les lumières d’une avenue.

Au sujet du sentiment de sécurité et de la sécurité réelle (les deux ne sont pas toujours liés), le sentiment en lui-même ne doit pas être négligé. Un quartier pourtant sûr, mais dans lequel on ne se sent pas à l’aise, des rues qui n’inspirent pas confiance devraient tout simplement vous inciter à aller voir ailleurs.

Sans entrer dans les théories liées à la notion de victime désignée ou d’attitude de victime, on ne doit surtout pas, quand on rentre chez soi le soir, éprouver ce sentiment de malaise qui conduit à presser le pas et jeter des regards furtifs alentour.



La physionomie du quartier

Par ailleurs, il n’est pas inutile de s’intéresser à certains éléments relatifs à la physionomie, ou à l’organisation du quartier.

On l’a dit, la présence de commerces est rassurante, c’est aussi le signe d’un quartier vivant et certainement en « bonne santé ». Des rues sans vie, des commerces aux grilles baissées, des tags sur les portes de boutiques qui semblent avoir fermé il y a des années, voilà qui n’est pas rassurant quant à la vie sociale du quartier.

On ne mesure certainement pas assez souvent l’impact que peut avoir sur la petite et moyenne délinquance le fait pour un quartier d’être vivant, et « habité » par ses résidents.

Une vie associative, des contacts entre voisins sont autant d’éléments qui concourent à la sécurité d’un secteur. Issue des États-Unis, et appelée « appropriation du territoire », cette notion de maîtrise du quartier par ses résidents conduit à plus de vigilance, et donc moins de cambriolages, tags ou dégradations…

Si la présence de commerces est un élément à prendre en compte, la question qu’il faut aussi se poser lors d’une visite est « où est la police ? »

C’est bien connu : décriée, critiquée, la police n’est jamais là quand on a besoin d’elle et toujours là quand on préférerait ne pas la voir…

Si avoir un mur mitoyen avec le commissariat est une solution un peu extrême, il est cependant important de s’assurer que des forces de l’ordre (police nationale, police municipale ou gendarmerie) sont non seulement à proximité, mais assurent une réelle présence dans la zone de résidence recherchée…

Pour cela, le mieux est de leur rendre visite, ce dont nous reparlerons un peu plus loin (voir page 32).



Les lieux en détail

Si la visite du quartier ne vous apprend rien, et qu’aucun élément ne peut vous éclairer dans un sens ou dans un autre, l’inspection de l’immeuble ou de la résidence en elle-même est parfois révélatrice.

Profitez donc de la visite de l’appartement en compagnie du vendeur, du bailleur ou de l’agent immobilier pour poser quelques questions et observer certains détails…

Un élément important, auquel on ne pense pas toujours, est de savoir s’il y a un(e) concierge dans l’immeuble. La présence d’un concierge, coûteuse en charges de copropriété, est pourtant un élément de sécurité essentiel. Un bon concierge, habitant l’immeuble et de préférence à l’entrée de celui-ci, est en effet un élément dissuasif important pour les cambrioleurs ou les personnes qui désirent accéder sans raison valable aux parties communes du bâtiment.

L’état général des parties communes, intérieures et extérieures, est à surveiller de près.

Y a-t-il des graffitis sur les murs ? Si les parties communes sont dégradées, est-ce le fait des résidents de l’immeuble (mauvais voisinage) ou d’individus extérieurs (sécurité dans l’immeuble plutôt faible) ? Des procédures d’expulsion sont-elles en cours ? Sans tirer de conclusions hâtives, les habitants qui ne payent plus ni charges ni loyers pourraient s’avérer être des voisins pénibles.

Pendant la visite, observez l’état des portes palières, en particulier au niveau des serrures. Des traces de « pesée4 » sur plusieurs portes, ou des serrures ou
verrous changés plusieurs fois, démontrent une nette tendance au cambriolage à répétition…

De même, les caves sont à surveiller. Quelques caves squattées, dans lesquelles sont entreposés du matériel en vrac ou un amoncellement de cyclomoteurs d’origine douteuse, indiquent souvent qu’un individu peu fréquentable habite l’immeuble…

Enfin, des portes de cave forcées à répétition démontrent elles aussi une faiblesse dans la sécurité de l’immeuble…

S’il faut prendre ces éléments avec précaution (des portes de caves peuvent avoir été forcées il y a longtemps, et un mauvais payeur n’est pas forcément un délinquant), il faut surtout faire appel à son bon sens, à son jugement, et rester objectif face à des « indices » qui constituent des éléments d’appréciation quant au climat général qui règne dans les lieux.

Si l’on désire aller au bout de la démarche, aller frapper à la porte de ses futurs voisins et solliciter quelques conseils sur la tranquillité des lieux, ou sur la sûreté du quartier, n’est jamais inutile et peut apporter suffisamment d’informations pour se rassurer. Dans le même état d’esprit, pensez à « interroger » le commerçant du coin, ou la concierge de l’immeuble voisin si le vôtre n’en a pas…


Choisir son étage

Détail qui peut avoir son importance, le risque de cambriolage ne sera pas le même suivant l’étage du logement choisi et sa situation au sein de l’immeuble.

Sans entrer dans des précisions inutilement techniques (et pas toujours avérées) concernant les risques liés à la configuration du bâtiment, quelques règles sont tout de même à conserver à l’esprit.


La première repose sur la théorie de l’opportunité5 pour le délinquant de commettre son crime ou son délit. Ce principe bien connu des criminologues démontre clairement qu’il y a plus de risques qu’un délit soit commis dans une zone sans éclairage, offrant de nombreuses possibilités de fuites et à l’abri des regards, que sous les néons d’une rue bien éclairée et face aux fenêtres du voisinage (ou du concierge)…

La seconde règle est que, contrairement à ce que pensent la plupart des gens, le dernier étage d’un immeuble n’est guère plus sûr que son rez-de-chaussée. Si, en effet, un rez-de-jardin ouvert sur la rue avec des fenêtres sans double vitrage présente un risque évident de cambriolage, le dernier étage, avec un vasistas mal protégé, est aussi une proie facile pour les monte-en-l’air.

Parmi les choix qui s’offrent à lui quand il pratique avec un minimum d’intelligence son activité, le cambrioleur retiendra principalement deux critères pour mener à bien sa « petite affaire ».

Tout d’abord, l’intérêt de la cible, c’est-à-dire la nature des biens qu’il est susceptible de s’approprier. Les cambrioleurs ne frappent pas au hasard, certains ciblent un domicile pour les biens qui s’y trouvent. Dans ce cas, que l’on réside au dernier ou au premier étage n’a que peu d’importance… On comprend alors aisément la nécessité de ne pas faire étalage de ses richesses, en particulier lors de son emménagement.

Le second paramètre pris en compte par le délinquant est intéressant car directement lié (surtout s’il ne cible pas le lieu) à la facilité d’entrer et de sortir des lieux sans se faire repérer. Selon ce principe, il est donc plutôt rare (quoiqu’on ait vu des stakhanovistes s’attaquer au cambriolage en série de plusieurs appartements sur
plusieurs étages) que les appartements situés en milieu d’immeuble soient cambriolés sans qu’un bien ait été spécifiquement repéré. Ainsi, le dernier étage possède souvent les qualités requises pour les as de la voltige : facilité d’accès par les toits, entrée et sortie discrète, mais aussi relative tranquillité puisque le malfaisant n’a pas à évoluer dans les parties communes où il pourrait se faire voir en entrant ou sortant des lieux les bras chargés de présents pour son receleur…

Ainsi, dans la mesure où vous choisissez un rez-de-chauss ée ou un dernier étage, posez-vous toujours la question de la sécurité des locaux, et envisagez, pour ces deux niveaux, des moyens de sécurité suppl émentaires.


Visiter l’appartement avec l’œil du « flic »

On ne songe pas toujours, lors d’une visite d’appartement, à s’intéresser aux différents points de sécurité de celui-ci. On le comprend aisément, un appartement est avant tout un lieu de vie et pas un coffre-fort ! Il ne faut pourtant pas occulter cet aspect des choses lors de la visite d’un lieu dans lequel on souhaite s’installer, car négliger certains points clés dans le domaine de la sécurité peut conduire à devoir faire plus tard des travaux (barreaux de fenêtres ou blindage et serrures de portes) qui peuvent vite se révéler au moins aussi coûteux que ceux de plomberie ou d’électricité…

Aussi, lors de la visite, prenez le temps de faire un second tour de l’appartement avec « l’œil du flic »…

Commencez donc par la porte d’entrée. De quoi est-elle faite, vous semble-t-elle résistante ?

S’il ne s’agit pas d’exiger une porte d’entrée digne d’un coffre-fort de banque, méfiez-vous cependant des portes des appartements anciens, en particulier à Paris. En effet, nombre de ces portes sont peu résistantes et
certaines ne résistent pas même à un coup de pied bien placé.

Soyez attentif aux portes en bois que l’on peut reconnaître aux deux moulures rectangulaires qui entourent deux panneaux dans le sens vertical. Ce sont ces deux panneaux centraux qui sont souvent très minces et peuvent se fendre, voire s’arracher d’un simple coup de pied ou avec l’aide d’un objet lourd.

Méfiez-vous aussi des portes d’entrée qui sont en réalit é des portes palières constituées d’un collage de plaques de bois stratifié dont la partie centrale est creuse. Nous vous déconseillons fortement d’accepter un appartement muni de ce type de porte, particulièrement fragile, que l’on reconnaît facilement au son creux qu’elle produit lorsque l’on frappe légèrement dessus.

Enfin, si l’appartement souhaité dispose d’une porte digne de ce nom, ne vous arrêtez pas là pour autant. En effet, une très bonne porte, voire une porte blindée, install ée sur un chambranle peu résistant, est aussi inutile qu’une porte en stratifié pour vous protéger des intrusions. Jetez donc un coup d’œil à l’entourage de la porte sur laquelle sont fixés les gonds. Un chambranle fissuré, voire reconstitué, n’est pas le signe d’une grande solidit é. Un chambranle de qualité sera le plus souvent métallique et parfaitement intégré au châssis de la porte, de telle sorte qu’il ne puisse en aucune façon être écarté pour dégonder la porte, et qu’il permette à celle-ci de résister à toute tentative de dégondage ou d’arrachage, ce qui arrive bien plus souvent qu’on ne le croit6.



OEBPS/e9782809811209_cover.jpg
Stéphane Berthomet
Franck Hériot

GUIDE DE LA SECURITE

AU QUOTIDIEN

DOMICILE TRAJETS TRAVAIL
VOYAGES INTERNET ENFANTS
préface de
Alain Baver

A cvipel





OEBPS/e9782809811209_i0001.jpg
STEPHANE BERTHOMET
FRANCK HERIOT

GUIDE DE LA SECURITE
AU QUOTIDIEN

préface d"Alain Baer

IArchipel





